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Avant-propos
            
            

            
            Ce livre a été conçu afin de vous fournir le plus clairement possible une méthode
               simple et efficace, aussi bien pour le commentaire littéraire que pour la version.
               En bref, cet ouvrage sera votre guide dans votre entraînement à l’épreuve écrite de
               langue anglaise à la Banque d’Épreuves Littéraires. Il vous guidera à travers toutes
               les étapes de cette épreuve, de la compréhension d’un texte à la création d’un commentaire
               fin et pertinent, en passant par les meilleures façons de produire une traduction
               fidèle. Vous y trouverez des outils, des astuces, des conseils pour éviter les pièges
               récurrents, des façons d’apprendre à affûter votre esprit d’enquêteur littéraire pour
               percer les auteurs à jour et faire dire aux textes tout ce qu’ils cachent.
               
            

            
            Nous désosserons ces textes ensemble pour dévoiler les ressorts cachés de la construction
               d’une œuvre littéraire et apprendre à les exposer intelligemment, clairement et, pourquoi
               pas, brillamment dans cet exercice très contraint qu’est le commentaire de texte littéraire.
               
            

            
            De la même façon, vous serez amené à observer au microscope les détails invisibles
               qui font de l’anglais une langue si particulière, puis à les identifier sans difficulté,
               avant de vous servir des outils qui vous permettront de les traduire dans un français
               non seulement parfait mais encore fidèle au texte original.
               
            

            
            Tout au long de cet ouvrage, nos méthodes, outils, astuces, sont illustrés d’exemples choisis pour être frappants et vous aider à mémoriser ce que vous aurez appris. Vous trouverez, dans la première partie du livre, deux chapitres méthodologiques, l’un consacré à cette alchimie par laquelle on transforme de l’anglais en français, l’autre aux arcanes qui font d’un texte littéraire une œuvre d’art. Dans la seconde partie, consacrée à la pratique, vous trouverez une série de textes accompagnés de questions destinées à vous mettre sur la bonne voie pour débuter votre analyse; de conseils pour vous aider à produire une traduction fidèle, et de commentaires entièrement rédigés ainsi que des textes traduits. Inspirez-vous-en!
            
            

            
            Pour compléter le vocabulaire technique que vous aurez rencontré lors de votre lecture
               de cet ouvrage, vous trouverez en fin de livre un glossaire de termes qui vous seront
               utiles pour l’analyse littéraire, ainsi qu’une liste de figures de style et leur définition.
               Vous trouverez enfin une bibliographie succincte qui pourra vous servir de guide dans
               une éventuelle recherche d’autres ressources.
               
            

            
            Un tel ouvrage vous sera d’une plus grande utilité si vous vous en servez de façon active: annotez-le; analysez les idées que vous y trouverez; imprégnez-vous de la méthode et des conseils que vous y pourrez puiser, et appliquez-les ensuite tout au long de l’année à d’autres lectures, d’autres textes, d’autres entraînements. Plus vous pratiquerez, plus vous pourrez aborder le jour du concours avec sérénité. Et votre culture littéraire en sortira grandie!

            
            Nous vous souhaitons une bonne lecture, une bonne préparation, et souvenez-vous: practice makes perfect!
            
            

            
         

         
      

   
      
         
         PREMIÈRE PARTIE

            
            Méthodologie

            
         

         
      

   
      
         
         Chapitre 1

            
            Traduction – Version anglaise
            
            

            
            Nota: Nous avons choisi d’illustrer cet ouvrage par des exemples saisissants, de sorte que vous puissiez apprendre du vocabulaire tout en vous familiarisant avec la méthode de la version. Efforcez-vous de leur prêter attention: vous apprendrez ainsi à manier en contexte bon nombre de mots, d’expressions et de structures idiomatiques de l’anglais, et, surtout, à les traduire en bon français. Tentez également de les traduire par vous-même avant de lire la traduction que nous en donnons: une compétence active est toujours préférable à une compétence passive.
               
            

            
            Dans les exemples que vous lirez au long de ces pages, un astérisque en début de phrase
               indique que ladite phrase est incorrecte, grammaticalement inacceptable.
               
            

            
            I.Aborder l’épreuve de version

            
            1. Pourquoi traduire de l’anglais au français lors d’une épreuve d’anglais?

            
            La version est un exercice difficile en ce qu’il suppose la parfaite maîtrise de deux
               langues. Non seulement le candidat sera jugé sur sa capacité à comprendre l’anglais
               (dans notre cas), il le sera encore sur sa maîtrise du français, et ceci de façon
               plus sévère encore, dans la mesure où ce dernier est censé être sa langue maternelle.
               
            
La difficulté est encore amplifiée par le mouvement divergent qui s’impose au traducteur. Celui-ci doit en effet composer avec deux contraintes majeures, qui s’affrontent l’une l’autre: fidélité au texte d’un côté, fidélité à la langue cible de l’autre. Vous connaissez peut-être la vieille rengaine «Traduttore, traditore!», qui signifie que tout traducteur est un traître, que toute traduction ne saurait être qu’infidèle à l’original. Votre tâche sera donc de vous efforcer de minimiser autant que faire se peut votre traîtrise, à la fois envers le texte de départ et envers le français. Vous devrez traduire la pensée et le style d’un auteur, en respectant le plus possible sa façon d’écrire, tout en respectant également les outils linguistiques que met le français à votre disposition. Tâche ardue!
            
            

            
            La version permet de s’assurer que votre niveau d’anglais est tel que vous puissiez comprendre des textes d’un abord difficile et ne pas vous laisser surprendre par les différences de fonctionnement entre deux langues. Vous devrez prouver au correcteur que vous ne vous contentez pas de déchiffrer un texte en faisant du mot à mot, mais que vous savez repérer les structures typiques, les expressions figées, les proverbes… Bref, tout ce qui fait la spécificité d’une langue. Puis, vous devrez faire la preuve que vous pouvez traduire ces spécificités de l’anglais par des éléments bien spécifiques au français! Il ne vous faudra jamais tomber dans le piège de ce que l’on appelle le calque. Quand vous avez terminé votre traduction, relisez votre production en oubliant le texte anglais: ce que vous avez sous les yeux doit «sonner» comme une production parfaitement française.

            
            La version est donc un exercice en deux parties: compréhension, et restitution. Ce chapitre vous fournira des clés pour vous améliorer dans ces deux domaines.
               
            

            
            2. Rencontres avec les textes

            
            Faites attention aux textes qui vous sembleraient trop simples à traduire. Une épreuve de concours est conçue pour départager des candidats: si vous en sortez en vous disant: «C’était trop facile!», vous êtes fort probablement passé à côté du texte. Les passages les plus simples peuvent parfois cacher les difficultés les plus pernicieuses, aussi, assurez-vous de lire l’extrait proposé le plus minutieusement possible.

            
            Ne commettez pas non plus l’erreur arrogante de vous dire: «Le français est ma langue, si j’écris quelque chose, ce sera forcément correct». On peut en effet répartir en deux grandes catégories les erreurs que recèlent les copies de version de concours: celles qui proviennent d’une mauvaise compréhension du texte original, et celles qui sont dues à une mauvaise maîtrise du français. Et même les meilleures copies n’échappent que rarement aux fautes de la seconde catégorie!
            
            

            
            Un conseil donc quant au travail que vous devrez fournir en préparation de cette épreuve: en plus de l’anglais, il vous faudra travailler le français. Les barèmes varient en fonction des jurys, bien sûr, mais sachez qu’un passé simple mal formé, par exemple, sera immanquablement compté parmi les fautes les plus lourdes. Encore une fois, lorsque vous aurez intégralement traduit le texte, relisez-le d’un œil nouveau, comme si c’était un extrait de roman français. Si la moindre chose semble curieuse à votre oreille de francophone, remettez votre ouvrage sur le métier!
            
            

            
            3. Analyse du texte

            
            Un texte n’est pas une simple succession de mots; c’est une entité qui fait sens dans son entièreté.On ne saura trop le rappeler: il est impossible de traduire correctement un texte sans en avoir compris le sens, ou sans le prendre comme une unité. Aussi, si vous êtes de ceux qui se précipitent dès la première phrase lue, forcez-vous plutôt à poser votre stylo, et commencez par lire le texte au moins trois fois avant d’écrire quoi que ce soit. La première lecture vous permettra de déchiffrer et défricher; la seconde, de mieux vous familiariser avec tous les éléments qui le composent; la troisième, de saisir des subtilités qui vous auraient échappé auparavant.
            
            

            
            La traduction commence donc nécessairement par une analyse de texte. Gardez toujours ceci en tête: on ne peut appréhender correctement le sens du texte qu’après l’avoir lu en entier. La nouvelle épreuve de commentaire et de traduction vous facilite grandement la tâche: si vous commencez par réfléchir au commentaire, le texte n’aura plus de secret pour vous lorsque vous passerez à la traduction.

            
            Les conseils qui suivent vous seront utiles pour les deux volets de l’épreuve. Une fois que vous avez procédé au premier travail de lecture, posez-vous les quatre questions suivantes:

            
            
               	Quoi?

               	Qui?

               	Quand?

               	Où?

            

            
            3.1.De quoi parle le texte?

            
            Si vous ne pouvez pas répondre à cette question, soyez sûr que vous ne pourrez pas le traduire correctement! Avant de commencer à traduire, donc, tentez de résumer en quelques phrases ce qui se passe dans l’extrait (vous aurez de toute façon à procéder à cet exercice dans l’introduction de votre commentaire).
3.2. Qui apparaît dans le texte?

            
            Qui sont les personnages mentionnés? Qui est le narrateur? Si vous voulez faire les choses de la façon la plus méthodique possible, soulignez tous les pronoms personnels du texte et demandez-vous à qui ils renvoient, en faisant une liste des personnages. Les jurys sont très vite agacés par un «he» traduit par «elle», un «we» traduit par «vous»,etc. Faire ce travail de repérage vous aidera à y voir plus clair dans le texte et vous permettra d’éviter les confusions entre personnages. Apportez une attention toute particulière, lorsque le texte contient un dialogue, à identifier qui parle à quel moment, et qui s’adresse à qui.
            
            

            
            Attention! L’anglais n’utilise pas toujours les pronoms personnels comme le français. Notez les usages suivants:

            
            She

            
            Le pronom «she» peut être utilisé pour parler d’un navire, d’un véhicule, d’un canon, etc.:
            
            

            
            The extreme fury of the blast proved, in a great measure, the salvation of the ship.
                  Although completely water-logged, yet, as her masts had gone by the board, she rose,
                  after a minute, heavily from the sea, and, staggering awhile beneath the immense pressure
                  of the tempest, finally righted.

            
            Edgar Allan Poe, MS Found in a Bottle, 1831.
               
            

            
            L’extrême fureur du coup de vent fit, en grande partie, le salut du navire. Bien qu’il fût complètementnoyé d’eau, comme ses mâts étaient passés par-dessus bord il se releva lourdement de la mer après une minute et, vacillant un moment sous l’immense
               pression de la tempête, se redressa finalement.
               
            

            
            

            
            Le pronom «she» peut également servir à désigner un objet auquel l’énonciateur est particulièrement attaché. Ainsi, dans l’échange suivant, tiré de la série télévisée House, M.D. (Dr House en français), Hugh Laurie (House) et Robert Sean Leonard (Wilson) se disputent au sujet de la guitare du premier:
            
            

            
            House: “Give her back!”

            
            Wilson: “It’s a “she”?!”

            
            House: “Well it’s certainly not a “dude”!”

            
            House, M.D., saison 4, épisode 1, «Alone».
            
            

            
            

            
            La surprise de Wilson vient bien sûr de ce qu’une guitare, étant un objet, est normalement reprise par le pronom «it» en anglais. Se servir de «she», c’est presque l’assimiler à une femme!
            
            

            
            Vous noterez que cet extrait est quasiment intraduisible en français, dans la mesure où une guitare est déjà considérée comme un objet féminin… D’où le procédé d’étoffement auquel les traducteurs de la série ont dû recourir pour la version française — malheureusement, sans grand succès:
House: Tu m’rends ma chérie d’abord.

            
            Wilson: Ta chérie?

            
            House: Eh bin oui, c’est pas mon chéri, non?

            
            It

            
            Sachez que le pronom «it» est le pronom que l’on utilise par défaut pour référer à un animal:
            
            

            
            The dog I had found was barking: it was hungry again.

            
            Le chien que j’avais trouvé aboyait: il avait de nouveau faim.

            
            

            
            Mais qu’il peut aussi être utilisé pour parler d’un bébé. Faites preuve de jugeotte dans les cas où il pourrait y avoir ambiguïté! Observez ainsi la phrase suivante:

            
            But the baby’s giraffe didn’t help at all: already it was crying again.

            
            

            
            Ne faites pas l’erreur de penser que parce que l’auteur écrit «it», c’est forcément la giraffe (en plastique) qui pleure: cela n’aurait aucun sens! La phrase se traduira donc comme suit:
            
            

            
            Mais la giraffe du bébé ne servit à rien: déjà il pleurait à nouveau.

            
            

            
            Notez par parenthèse cette similarité entre français et anglais: l’anglais utilise «it» pour parler d’un bébé, le français, «il», quel que soit le sexe de l’enfant.
            
            

            
            You

            
            Le pronom «you» peut être utilisé pour exprimer des vérités générales; il est alors l’équivalent du «on» français:
            
            

            
            Women… you can’t live with them, and you can’t live without them.

            
            Les femmes… on ne peut pas vivre avec, et on ne peut pas vivre sans.

            
            

            
            Il est évident qu’ici, une traduction du pronom «you» par «tu» aurait été complètement fausse.
            
            

            
            N’oubliez pas non plus que «you» peut être traduit en français par le singulier, le pluriel, ou le «vous» de politesse. Veillez donc à bien identifier non seulement à qui il se rapporte en contexte, mais également à vous poser la question des rapports existant entre les personnages: se tutoient-ils? se vouvoient-ils? Il est parfois difficile de trancher; toutefois, si le cas se présente, choisissez et faites en sorte que votre rendu soit cohérent!
            
            

            
            They

            
            Faites très attention à ce pronom dont une utilisation spécifique désarçonne beaucoup de francophones. En effet, «they» ou «them» sont utilisés pour référer à quelqu’un dont on ignore le sexe, souvent en reprise de «somebody» ou «anybody». Voyez ainsi les exemples suivants:
            
            
If anybody touches this guy, I’ll kill them.

            
            Le premier qui touche à ce type, je le tue.

            
            

            
            Someone’s knocking at the door, would you do me favor and let them in?

            
            Quelqu’un frappe à la porte, tu peux me rendre service et lui ouvrir?

            
            

            
            “They say you left because you were afraid.”

            
            “They’re wrong.”

            
            «On dit que tu es parti parce que tu avais peur.

            
            — On a tort.»

            
            Dans ce cas précis, faites donc bien attention à comprendre cet usage du pronom, et
               à ne pas le traduire par un pluriel.
               
            

            
            One

            
            Le pronom anglais «one» est l’équivalent du «on» général français. Il a cependant un usage plus divers, et ne peut être traduit automatiquement dans tous les cas par «on». Observez les exemples suivants:
            
            

            
            One can but gape with wonder at the sight of the Leaning Tower of Pisa.

            
            On ne peut que béer d’émerveillement à la vue de la tour de Pise.
               
            

            
            

            
            Drink will make one dangerous.

            
            La boisson rend dangereux.

            
            

            
            “Space travel!” he exclaimed. “It makes one think, doesn’t it?”

            
            «Voyager dans l’espace! s’exclama-t-il. Ça fait réfléchir, n’est-ce pas?»

            
            

            
            If one were to stand by that house some time around midnight tonight, one might hear things one might find interesting… If one catches my drift…

            
            Si l’on venait à se tenir devant cette maison aux alentours de minuit ce soir, l’on entendrait peut-être des choses que l’on trouverait intéressantes… Si l’on voit ce que je veux dire…
               
            

            
            Observez que dans la deuxième et la troisième phrases, le pronom a disparu lors du passage au français. Notez également que dans la quatrième phrase, on a traduit «one» par «on» pour ses quatre apparitions, afin de rendre cette répétition. Toutefois, ce «on» français est plus général que le «one» anglais: on l’utilise à l’oral comme équivalent de «nous», alors que «one» vient du mot qui signifie «un». Ainsi, dans la phrase anglaise, on sait dès le début que l’énonciateur parle d’une seule personne, et qu’il s’adresse à son co-énonciateur tout en évitant de le nommer. Avec le «on» français, malheureusement, cette subtilité est perdue.
            
            
Cette façon qu’a le pronom «one» de permettre à l’énonciateur d’éviter de se mettre en avant devra être l’objet de toute votre attention si vous devez le traduire. Observez ainsi:

            
            “How did you know I was me?”

            
            “One hears things in these parts.”

            
            «Comment avez-vous su que c’était moi?

            
            — Les choses se savent, par ici.»

            
            L’article «The»

            
            «The» n’est bien sûr pas un pronom, mais nous l’incluons ici à cause d’une utilisation qu’en fait l’anglais parlé et qui peut induire en erreur ceux qui n’en sont pas familiers. En anglais, un énonciateur, pour parler de membres de sa famille ou de la famille de la personne à laquelle il s’adresse, peut en effet remplacer les déterminants possessifs par «the», comme dans les exemples suivants:
            
            

            
            How’s the wife?

            
            Comment va ta femme?

            
            

            
            The husband says you’ve been sick, is that so?

            
            Mon mari m’a dit que tu avais été malade, c’est vrai?

            
            

            
            Observez maintenant l’échange suivant:

            
            “How’s your daughter?”

            
            “Fine, fine. The kid wants to be an astrophysicist.”

            
            «Comment va votre fille?

            
            — Bien, bien. Elle veut devenir astrophysicienne.»

            
            

            
            Vous noterez que l’on n’a pas traduit «the kid» en français: dans cette phrase, cet idiomatisme anglais ne pourrait pas être traduit sans un effet de redondance qui sonnerait pour le moins étrange.
            
            

            
            L’article «the» est également fréquemment utilisé à la place d’un démonstratif quand il accompagne «man» ou «woman», un emploi que ne connaît pas le français et qu’il faudra impérativement traduire différemment. Observez:
            
            

            
            Ella lashed out at him again but Jasper wasn’t quite sure what to reply — the woman was a mess, a trainwreck, a catastrophe waiting to happen.

            
            Ella le couvrit d’injures à nouveau mais Jasper ne savait pas trop quoi répondre; cette femme était dans un sale état, ravagée, c’était une bombe à retardement.

            
            

            
            “Why did you leave him there?!”

            
            “The man was bleeding out, he would have slowed us down!”

            
            «Pourquoi l’avez-vous laissé là-bas?!

            
            — Il se vidait de son sang, il nous aurait ralenti!»
            
            

            
            

            
            Pensez ainsi au premier de ces deux exemples, et à ce qu’aurait pu donner une traduction mot à mot:

            
            Ella le couvrit d’injures à nouveau mais Jasper ne savait pas trop quoi répondre; la femme était dans un sale état, ravagée, c’était une bombe à retardement.

            
            

            
            Le sens de la phrase est ici radicalement différent de l’original! Dans cette traduction, soit l’on parle d’une autre personne qu’Ella, soit des femmes en général, ce qui, bien sûr, n’est pas du tout ce que dit le texte original…

            
            3.3. Quand?

            
            La question temporelle recouvre deux aspects: quand le texte a-t-il été écrit, et quand l’action se passe-t-elle? Pensez à regarder la date de parution de l’œuvre: cela vous permettra notamment d’éviter de potentiels anachronismes. Selon la période à laquelle on se trouve, par exemple, «cab» pourra signifier «cabriolet» ou «taxi», par exemple, et «band», «orchestre» ou «groupe»!
            
            

            
            3.4. Où?

            
            La provenance peut avoir son importance pour la compréhension et le rendu; posez-vous la question de savoir si le texte est écrit en anglais britannique ou américain (ou dans tout autre dialecte de l’anglais, d’ailleurs), cela pourra vous aider à mieux le cerner. Pensez par exemple qu’en anglais britannique, «first floor» signifie «premier étage», alors qu’en anglais américain, cela signifie «rez-de-chaussée».
            
            

            
            4. Derniers conseils méthodologiques: relecture, présentation, et oublis

            
            Et pour commencer, une recommandation capitale:relisez-vous!Certes, ce n’est jamais agréable, on a souvent l’impression d’avoir produit un devoir médiocre, parfois catastrophique, mais prenez sur vous et relisez-vous consciencieusement. Cela vous permettra de vous assurer que vous n’avez pas oublié de mots, de passagesou de fautes d’orthographe, et enfin que chacune des phrases de votre traduction a du sens!
            
            

            
            On n’insistera également jamais assez sur le point suivant: soignez la présentation. Votre écriture doit être parfaitement lisible, et votre copie propre. Ne raturez pas, et lorsque vous avez mal orthographié un mot, barrez-le soigneusement et réécrivez-le en entier: ne vous contentez pas de rajouter une lettre oubliée en grappillant de l’espace entre deux autres lettres, vous passerez pour un fainéant aux yeux de votre correcteur! Songez que si celui-ci a du mal à déchiffrer votre écriture, il pourra décréter certains passages illisibles, et vous
               pénaliser lourdement en conséquence. La seule façon acceptable de se corriger est
               de barrer entièrement le mot et de le réécrire.
               
            

            
            Enfin, quelques mots sur le concept de fidélité: comme nous l’avons écrit, une version doit être le plus fidèle possible à l’original. Ceci implique de ne jamais se laisser emporter par deux travers que l’on rencontre trop fréquemment dans les copies: la sur-traduction et la sous-traduction. Edgar Allan Poe écrit par exemple, dans «The Fall of the House of Usher» (1839; «La Chute de la maison Usher», en français):

            
            And now the champion, having escaped from the terrible fury of the dragon [...]

            
            
Baudelaire, qui fut l’un de ses premiers traducteurs, écrit quant à lui:

            
            Et maintenant le brave champion ayant échappé à la terrible furie du dragon [...] 
               
            

            
            

            
            Vous observerez que ce «brave» est un ajout du poète. Ce genre de fantaisie, en version, est strictement interdit (et même si vous vous appelez Baudelaire, songez que les copies de concours sont anonymées).

            
            Inversement, si l’auteur écrit «a hugeroom», ne traduisez pas par «une grande pièce», qui serait une sous-traduction — ou, a fortiori, par «une pièce», qui serait pire. Traduisez simplement par «une pièce gigantesque».
            
            

            
            Attention donc aux oublis! Vérifiez bien que vous avez tout traduit, et même si vous ne connaissez pas un mot dans le texte original, ne laissez jamais de blanc, ni de mot non traduit, qui fausseraient complètement la phrase. Observez ainsi ce qui passe dans l’extrait suivant de Dracula (1897) de Bram Stoker (extrait dont la traduction est par ailleurs peu fidèle à l’original):
            
            

            
            Was this a customary incident in the life of a solicitor’s clerk sent out to explain the purchase of a London estate to a foreigner? Solicitor’s clerk! Mina would not like that. Solicitor, for just before leaving London I got word that my examination was successful, and I am now a full-blown solicitor!

            
            Était-ce un incident ordinaire dans la vie d’un clerc de solicitor qui arrivait ici pour expliquer l’achat d’une propriété sise près de Londres? Clerc de solicitor. Voilà qui n’aurait pas plu à Mina. Solicitor, plutôt! Car quelques heures à peine avant de quitter Londres, j’en ai été informé, j’avais réussi mes examens. J’ai donc le titre de solicitor…
               
            

            
            

            
            Est-ce que cette traduction vous semble avoir du sens? Nous espérons que non! Un autre traducteur de Stoker laisse «solicitor» mais explique dans une note de bas de page: «Le solicitor ne peut se rendre par un mot français, étant donné que ce personnage cumule les fonctions de notaire et d’avoué (N.d.T.).» Dans le cas qui nous intéresse, cependant, il aurait été plus sensé de traduire par «notaire» dans le corps du texte et de faire usage de la note de bas de page pour préciser. Mais, encore une fois, ne laissez jamais un terme anglais tel quel dans une version de concours!
            
            

            
            Si jamais un mot vous met en difficulté, essayez de deviner, à partir du contexte, ce qu’il peut signifier. Exercez-vous avec les extraits suivants en tentant de deviner les sens des mots en gras à partir du contexte:

            
            As the jeep thundered on we passed fleet-footed gazelles running from packs of leopards or prides of lions; hippos and buffalo, zebra[1] and wildebeest, scampering away with surprising speed when we came too near.

            
            
My dad had taught me all he knew about them: the apple tree, earliest tree to be cultivated by Man; the peach and cherry trees, with their blossoms so fair; the birch with its white bark; the oak, king of trees; the elm and the chestnut tree and the yew and so many more… all of them my childhood friends in my dad’s orchard — my playground it was, that orchard.

            
            

            
            Dans le premier extrait, il n’est pas compliqué de deviner que «fleet-footed» signifie «au pied léger»; «pack of leopards» et «pride of lions», en regard l’un de l’autre, peuvent facilement se comprendre comme signifiant «meute de léopards» et «troupe de lions»; la phrase doit vous permettre par ailleurs de deviner que le verbe «scamper» a quelque rapport avec la fuite: il signifie «détaler». «Wildebeest», cependant, est beaucoup plus difficile à identifier, mais dans le contexte, même si vous ne savez pas exactement ce à quoi il réfère, vous aurez compris qu’il s’agit d’un animal herbivore de la savane africaine. Alors tentez votre chance! Et si vous avez choisi «gnou», vous avez vu juste!
            
            

            
            Dans le second extrait, vous aurez tout de suite deviné qu’il s’agit pour la plupart de noms d’arbres. «Blossom» peut facilement être identifié comme «fleur»; «birch» et «bark» sont immédiatement trahis par l’adjectif «white»: il s’agit, pour le premier, du bouleau, et le second, de l’écorce. «Oak», de même, est identifié comme le roi des arbres: il y a peu de chances que ce soit autre chose qu’un chêne. «Orchard» peut être compris sans trop de peine: c’est le verger. Restent «elm» et «yew», et là encore, il est probable que si vous ne les connaissez pas, vous ayez à essayer un nom d’arbre au hasard. Évidemment, procédez intelligemment: d’après l’extrait, il ne peut vraisemblablement s’agir que d’arbres poussant sous nos latitudes. Vous avez dit «orme» pour «elm» et «if» pour «yew»? Bien vu! Nous pouvons maintenant traduire les deux extraits:
            
            

            
            Comme la jeep progressait dans un bruit de tonnerre, nous passâmes des gazelles fuyant d’un pied léger des meutes de léopards ou des troupes de lions; des hippopotames et des buffles, des zèbres et des gnous, qui détalaient à une vitesse surprenante quand nous nous approchions trop.

            
            

            
            Mon père m’avait appris tout ce qu’il savait sur eux: le pommier, premier arbre cultivé par l’Homme; le pêcher et le cerisier, aux fleurs si belles; le bouleau à l’écorce blanche; le chêne, des arbres le roi; l’orme et le châtaignier et l’if, et tant d’autres… tous étaient mes amis d’enfance dans le verger de mon père. C’était mon terrain de jeu, ce verger.

            
            

            
            Statistiquement parlant, vous risquez de perdre moins de points avec une ânerie qu’unoubli,quivous coûtera systématiquement le nombre maximum de points.

            
            Un dernier détail qui a son importance, et sur lequel achoppent beaucoup de candidats: si l’extrait a un titre, vous devezle traduire. Par contre, vous ne devez sous aucun prétexte traduire le titre de l’ouvrage,
               dans la mesure où il vous est impossible de juger de ce que serait un titre convenable pour une œuvre entière à partir d’un extrait de 750mots.
            
            

            
            Pour finir, au bas de votre traduction, indiquez d’où provient le texte à l’aide de cette formule simple: «D’après (nom de l’auteur), (nom de l’œuvre), (année)».

            
            5. Obnibulé? Omnubilé? Obnubilé! Quelques difficultés du français

            
            Comme nous l’avons déjà écrit, la version est un exercice qui teste à la fois votre
               maîtrise de la langue source et de la langue cible. Maîtrisez les difficultés du français! Au début de l’année scolaire, nous vous conseillons de (re)lire du début à la fin une grammaire du français. L’exercice vous sera utile pour toutes les autres matières! Repérez vos faiblesses éventuelles. Puis, avant les concours, lisez-la à nouveau!
            
            

            
            Vous trouverez ci-dessous une liste (non exhaustive, bien sûr) d’erreurs que l’on retrouve fréquemment dans les copies de version, et qui exaspèrent bien des correcteurs. Assurez-vous que ces chausse-trappes vous sont familières, et que vous ne vous y laisserez pas prendre!

            
            — Après que: est toujours suivi de l’indicatif.
            
            

            
            — Censé ou sensé? Une personne sensée est censée savoir faire la différence!
            
            

            
            — C’est ou ce sont? «C’est» doit s’accorder avec ce qui suit, aussi bien au présent qu’à l’imparfait. On écrira donc: «Ce sont eux qui sont venus», «C’étaient eux qui étaient venus».
            
            

            
            Par ailleurs, rappelez-vous que dans ces structures, le verbe s’accorde! On écrit donc «C’est toi qui prendras ma place.»
            
            

            
            — En. Lorsque le pronom «en» est utilisé dans un énoncé au passé composé ou au plus-que-parfait (ou tout autre temps composé), le participe passé ne s’accorde jamais. On dira donc: «Elle voulut m’offrir des framboises, mais j’en avais déjà pris de moi-même.»
            
            

            
            — Etc.: est toujours suivi d’un point, et d’un seul. On écrira donc: «Les bijoux, les tableaux, les statues, les montres, etc., tout avait été volé.»
            
            

            
            — Faire: au passé composé, le verbe «faire» suivi d’un autre verbe à l’infinitif ne s’accorde jamais. On dira: «Elle s’est fait maquiller», «Elle s’est fait surprendre», «Ils se sont fait (sans -s, donc) tuer», etc. (voir «l’infinitif», plus bas). Pourquoi? Parce que dans «Elle s’est fait maquiller», «elle» n’est pas l’objet du verbe «faire», mais du verbe «maquiller», et ainsi de suite!
            
            

            
            — L’impératif. À la deuxième personne du singulier de l’impératif, les verbes du premier groupe ne prennent pas de -s: «Garde mon sac!»; «Chante encore!». Si le verbe est suivi des pronoms «en» ou «y», cependant(non suivis d’un infinitif), un -s dit «euphonique» est ajouté afin d’éviter le contact entre deux voyelles: «Regardes-en un autre!»
            
            

            
            — «Parle-lui-en» ou «parles-en-lui»? «Parles-en-moi» ou «parle-m’en»? Voici une autre difficulté que peu de gens maîtrisent! Dans un énoncé à l’impératif, le pronom personnel précède toujours le pronom «en»! On dira donc «Parle-lui-en» et «parle-m’en», et rien d’autre!
            
            

            
            — Enfin, sachez que dans un énoncé à l’impératif, on place toujours un trait d’union entre le verbe et tout pronom qui s’y rapporte. Si vous écrivez «Mange le!» au lieu de «Mange-le!», cela vous pourra vous être compté comme un non-sens, car le mot «le» n’est plus alors considéré comme un pronom mais comme un déterminant. Or un déterminant ici devrait être suivi d’un nom! «Fais-le dîner» et «Fais le dîner», ainsi, n’ont pas du tout le même sens.

            
            — «Ils ôtèrent leur chapeau» ou «Ils ôtèrent leurs chapeaux»? On vous a sûrement appris à l’école que seuls des monstres à trois têtes pouvaient ôter «leurs chapeaux». On vous aura aussi sûrement dit en cours d’anglais que traduire «They took off their hats» par «Ils ôtèrent leurs chapeaux» est un affreux calque. Et, en effet, on dit traditionnellement que l’anglais considère qu’il y a plusieurs personnes, donc plusieurs chapeaux, tandis que le français considère qu’il n’y a qu’un chapeau par personne. En réalité, cependant, la règle n’est pas si stricte, et l’Académie Française note que l’usage est fluctuant même chez les «meilleurs auteurs». Nous vous conseillons d’appliquer le plus possible la règle qui veut que l’on utilise le singulier en français, tout en gardant à l’esprit que dans certains cas, cela peut prêter à confusion. «Les deux amis arrivèrent avec leur femme», par exemple, peut sembler curieux…
            
            

            
            — L’infinitif. C’est dans les vieux pots qu’on fait les meilleures soupes: si vous avez un doute quant à un verbe du premier groupe (infinitif? participe passé?), remplacez-le par un verbe d’un autre groupe! Si vous devez traduire «She got arrested» et n’êtes pas sûr de la façon d’orthographier «arrêter» dans ce contexte, remplacez-le: vous aurez ainsi «elle s’est fait prendre». Le verbe doit donc être mis à l’infinitif, et il convient d’écrire «Elle s’est fait arrêter» (et notez bien que «fait» ne prend pas de «e»!).
            
            

            
            — «Obnubilé»: pensez à l’étymologie du mot si vous n’êtes pas sûr de ne jamais vous tromper sur la place du «i», du «o», des «b»… «Obnubiler» vient du latin «obnubilare», «couvrir (ob-) de nuages (nubes)».
            
            

            
            — La majorité des électeurs a voté ou ont voté? Les deux! Dans le cas d’un nom collectif (foule, majorité, minorité, dizaine, ensemble, etc.) suivi d’un complément au pluriel, le verbe peut s’accorder au singulier ou au pluriel (auquel cas on procède à une figure de style appelée une syllepse).
            
            

            
            — «On» ou «nous»? En français oral moderne, le pronom «on» a quasiment remplacé «nous». Sachez tout d’abord que cela ne vaut pas à l’écrit. D’autre part, lorsque le cas se présente, faites toujours très attention à la cohérence entre pronoms sujets et pronoms objets. Ainsi, lors d’un récent concours, une majorité de candidats n’a pas su traduire correctement la phrase suivante:
            
            
“We’re all so lucky! Wouldn’t it be a waste if we spoiled it by worrying all the time about people who are less lucky than us?”

            
            

            
            Observez le jeu des pronoms dans la traduction:

            
            

            
            «Nous avons toutes tant de chance! Ne serait-ce pas du gâchis que de la galvauder en nous faisant tout le temps du souci pour des gens qui ont moins de chance que nous?»
            
            

            
            

            
            Il aurait été strictement incorrect d’écrire les phrases suivantes:
            
            

            
            

            
            «*Nous avons toutes tant de chance! Ne serait-ce pas du gâchis que de la galvauder en se faisant tout le temps du souci pour des gens qui ont moins de chance que nous?»
            
            

            
            «*On a toutes tant de chance! Ne serait-ce pas du gâchis que de la galvauder en se faisant tout le temps du souci pour des gens qui ont moins de chance que nous?»
            
            

            
            

            
            Rappelez-vous que le pronom objet qui correspond au pronom sujet «on» est «soi» ou «se».

            
            — Le passé composé: si vous ne maîtrisez pas les règles d’accord du participe passé, vous courez à la catastrophe. Si vous avez le moindre doute, ouvrez une grammaire française.
            
            

            
            — Passé simple ou passé composé? En littérature, le passé simple est roi. Le passé composé, quant à lui, peut à la rigueur être utilisé pour le dialogue, mais c’est tout. Faites attention à ne jamais mélanger les deux dans le même extrait!
            
            

            
            — Singulier ou pluriel? Attention à une erreur que l’on rencontre fréquemment dans des devoirs: comparez, dans l’exemple qui suit, la première traduction, qui est la bonne, et la seconde, qui est incorrecte.
            
            

            
            He thought of celebrating his first year spent with her.

            
            Il songea à fêter cette première année passée avec elle.

            
            *Il songea à fêter ses un an avec elle.

            
            Rappelez-vous que toute formulation du type «*Rends-moi mes un euro» est strictement incorrecte.

            
            — Le subjonctif. L’imparfait du subjonctif, de nos jours, est malheureusement confiné aux pages de grammaires poussiéreuses le plus clair du temps. Souvenez-vous pourtant que, au sens le plus strict, il est incorrect d’écrire «Elle voulait que je revienne»: on est censé écrire «Elle voulait que je revinsse». Mais la langue évolue. Si les jurys se sont résignés à ne pas pénaliser le non-respect de la concordance des temps au subjonctif, sachez que beaucoup auront tendance à bonifier l’usage de l’imparfait du subjonctif (à condition qu’il soit bien manié, cela va sans dire). Sachez également qu’après un verbe au conditionnel, on utilisait jadis l’imparfait du subjonctif et non le présent. On devrait donc dire «J’aimerais qu’elle revînt» plutôt que «J’aimerais qu’elle revienne». Depuis l’arrêté ministériel du 26février1901, cependant, la deuxième formulation est autorisée: ce sont ainsi les ministères qui autorisent la langue à évoluer en France!
            
            

            
            — «Tel», «tel que». «Tel» s’accorde avec le nom qui suit: «Alors l’amant offensé se jeta sur lui telle une bête». «Tel que» s’accorde quant à lui avec le nom qui précède: «Des cucurbitacées telles que le potiron».
            
            

            
            Cette liste est bien évidemment très loin d’être complète. Si vous pensez avoir quelque difficulté que ce soit avec la grammaire et/ou l’orthographe du français, ouvrez une grammaire et plongez-vous dedans! Une erreur sur un passé simple, le genre d’un nom (haltères, omoplate et compagnie!) ou sur un imparfait du subjonctif est inacceptable. Et voyez le bon côté de ce travail: il vous sera utile toute votre vie, pour bien d’autres choses que la version!

            
            Un dernier point: dans notre pays de tradition jacobine et républicaine, un concours national n’admet qu’un seul dialecte: le français standard, dit «de Paris». Les régionalismes sont à proscrire! Si vous avez tendance à dire une «poche» au lieu d’un «sac», une «clenche» au lieu d’une «poignée de porte», donc, méfiez-vous…

            
            6. Comment est noté un devoir de version?

            
            Comment les points sont-ils comptabilisés dans une copie de version? C’est le système des points-fautes qui est utilisé, à savoir que pour chaque erreur commise, un certain nombre de points est ôté à la copie. Le total de ces points est ensuite fait, puis comparé aux totaux de toutes les autres copies. Les meilleures copies auront le moins de points-fautes, les pires, le plus. La moyenne de ces points-fautes est convertie en une moyenne de 10 sur 20, puis on attribue une note sur 20 à toutes les copies, les notes s’échelonnant de 0 à 20. Si la barre est à 150 points-fautes, par exemple, une copie à 200 points-fautes n’aura pas la moyenne, et une copie à 20 points-fautes aura fort probablement une très bonne note.

            
            Sachez vous familiariser avec le type de barème utilisé en version, et ce qu’il implique. Toutes les fautes, en effet, ne pas sont pas égales. Une faute de passé simple, un oubli, un contre-sens… seront cher payés, tandis qu’une faute d’accent ne vous coûtera quasiment rien (à moins que ce soit un accent grammatical: si vous écrivez «Il parla a son avocat», attendez-vous à être sévèrement jugé).

            
            Voici pour information un exemple de barème général utilisé en cours de version en licence:

            
            
               
                  
                     	
                        
                        8pf

                        
                     
                     	
                        
                        Non-sens, barbarisme, galimatias, incohérence, omission.

                        
                     
                  

                  
                     	
                        
                        6pf

                        
                     
                     	
                        
                        Contresens (le mot source ne veut jamais dire ce que le candidat a choisi), faute
                              de conjugaison grave.

                        
                     
                  

                  
                     	
                        
                        4pf

                        
                     
                     	
                        
                        Faute de conjugaison, impropriété de vocabulaire, faute de français, articles, déterminants,
                              faux-sens (le mot ne dit pas ça dans le contexte), etc.

                        
                     
                  

                  
                     	
                        
                        2pf

                        
                     
                     	
                        
                        Maladresses, sous-traduction, sur-traduction, fautes de registre ou de ton, fautes
                              d’orthographe, ponctuation changeant le sens, etc.

                        
                     
                  

                  
                     	
                        
                        1pf

                        
                     
                     	
                        
                        Ponctuation, majuscules/minuscules, etc.

                        
                     
                  

                  
                     	
                        
                        Point bonus

                        
                     
                     	
                        
                        Très bonne traduction; seul candidat à avoir correctement traduit un segment.

                        
                     
                  

               
            

            
            
Les points-bonus sont accordés lorsque le correcteur considère qu’une trouvaille du candidat est excellente; ils sont retranchés au total des points-fautes.

            
            En contexte de concours, un barème est établi spécifiquement pour le texte choisi. Le texte est d’abord divisé en segments (le plus souvent, un membre de phrase constituant une unité de sens). Puis, en s’inspirant d’un barème général comme celui qui se trouve ci-dessus, le jury tente d’imaginer toutes les fautes qui seront commises pour chaque segment du texte, et combien de points chacune de ces fautes coûtera. Généralement, il est établi une barre supérieure: un segment ne pourra être pénalisé qu’à hauteur d’un nombre maximal de points-fautes (on ne pourra pas perdre plus de 40 points par phrase, par exemple).

            
            7. L’entraînement au long de l’année

            
            La version est un exercice difficile et exigeant, et il convient de bien s’y préparer, de travailler régulièrement, à la fois pour améliorer son anglais et son français et se familiariser avec les ressorts de l’exercice. Comme le dit le proverbe, «practice makes perfect»! Plus vous vous essayerez à la version, plus vous acquerrez les réflexes qui vous permettront de produire une traduction correcte.
            
            

            
            Nous vous conseillons de vraiment vous prêter au jeu de l’exercice de la version pendant votre année de préparation. Vous aurez beau connaître parfaitement l’anglais et le français, seule une pratique assidue de la traduction vous permettra de progresser. Si votre professeur vous donne l’opportunité de préparer des exercices en plus en cours d’année, sautez sur l’occasion!

            
            Comment, concrètement, travailler la version?

            
            Commençons par le plus ennuyeux: les listes de vocabulaire. Quel que soit votre niveau en anglais, nous ne saurions trop vous conseiller de pratiquer régulièrement cet outil (au moins une fois par semaine). Vous trouverez dans le commerce bon nombre de livres dédiés à cet exercice. Procurez-vous-en un, et apprenez ce qui s’y trouve de la première à la quatrième de couverture, puis de la quatrième de couverture à la première! Il suffit de trébucher sur le sens d’un seul mot de vocabulaire pour passer complètement à côté du sens d’un texte… Nous vous conseillons par ailleurs d’apprendre consciencieusement toutes les listes de faux-amis que vous pourrez trouver. Il est absolument capital, en effet, de ne jamais tomber dans les pièges tendus par ces mots qui ressemblent traîtreusement à des mots français, mais n’ont pas du tout le même sens.
            
            

            
            Les listes de vocabulaire, cependant, ne suffisent pas: il vous faudra également savoir comment sont utilisés dans une phrase les mots que vous aurez appris. Les livres de vocabulaire les plus récents font généralement l’effort de fournir en bas de page un court texte dans lequel vous pouvez vous familiariser avec l’utilisation des mots appris. Étudiez-les, ils sont là pour vous aider!

            
            Nous vous conseillons en plus de pratiquer sans vous restreindre les dictionnaires unilingues (aussi bien anglais que français!), qui donnent les contextes d’utilisation des mots en plus de leurs définitions[2].
               
            

            
            Questionnez votre professeur: si quelque mot que ce soit vous pose problème durant un cours, ne le passez pas sous silence.

            
            Lisez en anglais, et efforcez-vous de traduire les passages qui vous semblent compliqués. Repérez les structures, les expressions récurrentes, et notez celles qui ne vous sont pas familières. Faites le même exercice en français!

            
            Vous ne devez pas seulement connaître les mots de l’anglais: vous devrez, petit à petit, comprendre comment l’anglais fonctionne en tant que langue.

            
            De manière générale, une connaissance approfondie des expressions idiomatiques du français et de l’anglais est plus que souhaitable, elle est indispensable. Toute langue fait un grand usage de proverbes, de structures récurrentes ou d’expressions
               figées, et ne pas savoir les identifier peut conduire à la catastrophe. Prenez le
               film Dog Day Afternoon, de Sydney Lumet (1975): il est devenu en français Un Après-midi de chien… alors que «the dog days», en anglais, est une expression figée qui renvoie aux jours les plus chauds de l’été[3]! Une erreur de ce genre en concours ne vous sera pas pardonnée. Apprenez et retenez donc autant d’expressions, d’images, de proverbes… que possible. Ils vous serviront toute votre vie!
            
            

            
            Sachez cependant qu’une bonne connaissance de la langue anglaise et de ses particularités ne vous suffira pas: vous devrez également vous être familiarisé avec la culture et l’histoire des pays anglophones, de façon à comprendre non seulement le contexte dans lequel s’inscrit l’extrait sur lequel vous travaillerez, mais également à saisir toute allusion culturelle qu’il présenterait. The shadow cabinet, public schools, college, Oxbridge, the Big Apple, Foggy Bottom, 1600 Pennsylvania Avenue, 10 Downing Street, the Proms, the V & A… ne vous disent rien? Alors ouvrez vite une encyclopédie, et plongez-vous dans la culture du monde anglophone!
            
            

            
            Prenez un autre exemple: la phrase «I caught the tube home» ne peut être traduite que d’une seule façon. Pour quiconque est plus ou moins familier de l’Angleterre, elle ne présente par ailleurs aucune difficulté: «the tube» est une façon d’appeler le métro de Londres. La traduction correcte est donc la suivante:
            
            

            
            Je suis rentré à la maison en métro.

            
            

            
            Une faute grossière comme le non-sens «*J’ai attrapé la maison en tube» vous ferait perdre un nombre de points importants. Apprenez donc à connaître en détail la culture des pays anglophones.

            
            
               
               
                  
                  [1]. Notez que «buffalo» et «zebra» ne prennent pas de «s» au pluriel.
                  
                  

                  
               

               
               
                  
                  [2]. Par dictionnaire, nous entendons les dictionnaires reconnus: méfiez-vous de ce que vous pouvez lire sur Internet ou dans des ouvrages à des prix curieusement bas. La qualité n’est pas toujours au rendez-vous!
                  
                  

                  
               

               
               
                  
                  [3]. Le français, d’ailleurs, y renvoie de la même façon imagée: «canicule» remonte au latin «dies caniculares», «les jours du chien».
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